
Les anciens moulins 
du Seyon à Villiers

Ce plan des rouages de Villiers et de Dombres-
son, daté de 1630, montre bien les installations
hydrauliques établies sur le cours supérieur du
Seyon, et on peut y repérer ceux que nous rap-
pelons ci-dessous. La source du cours d’eau, en

lisière de forêt, est légendée  «Fontaine de
l’Ecluze commencemt du Seyon». Si le mot fon-

taine était alors utilisé dans son sens original de
source, l’évocation d’une écluse suggère l’exis-

tence d’une vanne de régulation du captage.

Gravure tirée de Evard M. Au fil du Seyon, 1978

Le moulin du Haut, tel qu’il apparaît aujourd’hui (ci-dessus). La
hauteur inhabituelle du bâtiment rappelle seule l’existence de

la grande roue qui animait son activité. Elle mesurait 10,2 m de
diamètre, comme l’indique le plan d’ensemble de l’installation

hydraulique à la fin du 19e siècle, avec en amont le chenal
d’amenée d’eau et en aval le déversoir. On comprend bien com-

ment la hauteur de chute d’eau assurait au moulin une puis-
sance suffisante malgré le débit modeste du cours d’eau, grâce
à la technique de la roue à augets, dite aussi «roue en dessus»,

par référence à son alimentation dans sa partie supérieure. 

Les moulins du Bas n’ont cessé leur activité qu’au 20e siècle,
mais leur état actuel ne l’évoque plus que très discrètement.

On reconnaît en revanche fort bien sur le plan du 19e siècle la
disposition des deux bâtiments mitoyens en décalage et le
double rouage (diamètre respectif de 9,7 et de 8,3 m) qui

actionnait le moulin et la scierie. La comparaison des deux
plans illustre bien le fait que chaque implantation d’une instal-
lation hydraulique devait être conçue spécifiquement, en fonc-

tion des exigences du site et de l’activité.  
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À Villiers, où il prend sa source (située en li-
sière de forêt au sud du village), le Seyon a
encore un gabarit de ruisseau, mais il n’en
a pas moins actionné pendant des siècles les
installations les plus en amont de son cours :
deux moulins et un battoir (rebatte). Ils ont
fonctionné jusqu’au début du 20e siècle.

Deux autres moulins étaient situés juste en aval, à Dom-
bresson: le moulin de la Charrière et le moulin de la
Champey. Il est vrai que le débit du Seyon était plus im-
portant autrefois, avant qu’on capte une partie de ses
eaux pour alimenter les réservoirs des deux villages.

Un patrimoine protoindustriel

Si l’existence de moulins à eau, plus ancienne que les mou-
lins à vent, remonte à l’Antiquité, c’est surtout depuis le
Moyen Âge que des moulins ont été construits le long de
nos cours d’eau. Ils ont été nos premières usines: des lieux
de production mécanisés, dont le fonctionnement faisait
appel à une énergie autre qu’humaine ou animale. Le mot
usine a d’ailleurs peut-être les moulins pour origine (voir
encadré). On appelait en tout cas couramment les moulins
usines et leurs exploitants usiniers.

L’implantation des moulins dépendait d’abord du sei-
gneur du lieu, seul propriétaire des cours d’eau et donc
des droits de leur exploitation, qu’il concédait contre re-
devance. Elle devait aussi répondre à des critères tech-
niques: débit de la rivière, dénivellation du site, etc. En
fonction desquelles on optait pour un type ou un autre
de rouage hydraulique. 
Les moulins de Villiers utilisaient la technique de la roue
à augets. Ce sont des roues munies de petits caissons pé-
riphériques qui se remplissent sous la chute de l’eau ame-
née par le haut et se vident à tour de rôle, faisant tourner
la roue uniquement par le poids de l’eau. Ce type de roues
offre un rendement supérieur à celui des roues à aubes,
actionnées par le cours d’eau dans leur partie inférieure,
mais exige une hauteur de chute de 3 m au minimum, et
donc un site présentant une dénivellation suffisante. On
dérivait une partie des eaux de la rivière par un bief (canal
aménagé), contrôlé par des vannes pour assurer un débit
favorable au bon fonctionnement de l’installation. Par-
fois, les eaux étaient retenues dans un étang, l’ouverture
de vannes permettait au moulin de fonctionner au mo-
ment voulu. Sur le Seyon, de Villiers à Valangin, on comp-
tait près d’une douzaine de moulins, scieries et rebattes
équipés de ce système. 

Selon les archives, certains ont été construits au 16e siècle
déjà, mais c’est au cours des 17e, 18e et 19e siècles que la
force hydraulique a été la plus utilisée au Val-de-Ruz. Au
cours du 19e, l’utilisation de la vapeur est apparue puis au
20e siècle les moteurs à explosion et l’électricité ont rem-
placé les anciennes sources d’énergie tant pour les mou-
lins que pour les scieries situés le long de la rivière. 
Les activités et la plupart des installations de ces moulins
ont aujourd’hui disparu, mais les bâtiments qui les abri-
taient restent pour la plupart debout, et portent encore
quelques traces qui témoignent de leur ancienne fonction. 

Le moulin de Bayerel, non loin d’ici, au pied du village de
Saules, restauré et réhabilité par une association, vous en ap-
prendra davantage sur ce précieux patrimoine protoindustriel
régional dont il est le dernier et le plus remarquable témoin.

Sources: Evard Maurice, Au fil du Seyon, 1978
               Cop Raoul Moulins oubliés du Haut Jura neuchâtelois, 1987

Le mot moulin, étymologiquement, vient du bas-
latin molere, moudre. Il désigne donc spécifique-
ment un appareil ou une installation de mouture,
c’est-à-dire de broyage (ex. moulin à café). Quand
se sont multipliés les moulins mus par la force hy-
draulique, puis celle du vent, le mot s’est mis à dé-
signer, par extension, les bâtiments qui les
abritaient. Sans doute parce que les moulins étaient
particulièrement nombreux et importants pour la
vie des collectivités, la farine et le pain étant la base
de l’alimentation, le terme s’est ensuite étendu
abusivement à tout établissement de production re-
courant à la force hydraulique ou éolienne. 

En fait, chacun de ces établissements, selon sa spé-
cialité, avait son appellation spécifique: moulin

pour les céréales; scierie (dite aussi raisse ou rasse
chez nous) pour le bois;  battoir (ou rebatte) pour
les fruits, les graines oléagineuses, les plantes à fi-
bres; foule pour les tissus; martinet ou forge, lami-
noir, pour le travail des métaux, etc. 

Jusqu’à la révolution industrielle qui a tout changé
au 19e siècle, on utilisait couramment le mot usine,
avec de multiples variantes régionales (eugine,
ugine, wigine...) comme terme générique pour dé-
signer tout établissement de production utilisant
un (ou des) mécanisme(s) à rouages animé(s) par
la force hydraulique, indépendamment de sa taille
et de son effectif de travailleurs. Les dictionnaires
indiquent généralement comme étymologie de ce
mot l’italien officina, atelier. Mais ugine, puis

usine, sont aussi les variantes les plus tardives du
mot augine, qui était l’un des termes désignant le
canal d’amenée de l’eau aux rouages hydrau-
liques. L’augine (qui a elle-même eu des variantes
augenelle, augenalle, ugenelle) alimentait à son
extrémité le brochet, gouttière mobile qui déver-
sait l’eau sur la roue, ou qu’on écartait d’elle pour
stopper le mouvement. Ainsi, comme le mot mou-
lin étendu à l’ensemble des installations de pro-
duction mécanisées à eau ou à vent, le mot usine
pourrait avoir désigné l’ensemble de ces installa-
tions après en avoir désigné un de leurs éléments-
clés... 

Moulin, rebatte, raisse, foule, martinet... que d’usines!

Plans des moulins tirés de : Carte fluviale, district du Val-de-Ruz, Le Seyon, 1893-1894,
(archives des Ponts et Chaussées). Photos Frédéric Cuche.
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